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Est-ce en nous donnant, chaque jour,'*de nou­
velles preuves de leur , ambition et de leurs iirtii- 
gues ; pst-ce ê.a nous offrant dans presque tantes 
leurs séances, les contradiçtioüjs lés plu> frappantes, 
les hérésies tes plus .absurdes fcti morale et en ,po­
litique , que tes jacobins espèrent nous-convairicre 
juteux seuls’ srjnt capables de conduire- glotieûse- 
inent la , révolution- à s,an terrée; que quiconque 
ose lutter .avec eux , ne peut eue eiu yn iuach*tevé-’ 
liste ou un pervers ? Q,roi ! c’ait lorsqu'ils nlont 
plus en leur faveur-que Itenorance et litebitudé 
du crime , qu’ijs vpudroiènt être-directeur! dé 
Fopiqibn publique ! c’est après s’être ouvertement 
montrés les apôtres de la tyrannie , dans la journée 
du g thermidor , qu’ils ont i’Gnpudeuf de'.sa dire- 
encore les béro^ et les soutiens de la libçité j Peu­
ple.’ où est ta massue ?;. La patrje déchirée par ces 
Scélérats. , te crie qu’il faut te reprendre pour’ven-r? 
ger de leur sang impur tous, les .maux, qu’ils'lul ont 
fait* et prévenir par leur apéÿVdssement, les nou­
velles calamités qur’ils lui préparent,

Oue ne Pas:tu gardée deux jours de plu?., cette 
massue formidable, lorsque tu eu franpag le tyran 
Kobr*p.cr«e ! ces vils insectes qui conotteùt 
l’édifice politique que tu as ci majestueusement élevé, 
après finq.-années de travaux .pénibles t ss^oierjt 
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renards., à'son aspect, dans la fange d’ou la révo­
lution.les a fait sbrtjr, et rien ne s’opposerait plus 
maintenant * ton bonheur.

Oui •' s’écrient aujourd’hui les noyeurs , les frip- 
pons*et lès assassins qui troublent et déshonorent 
joùr.n.ellenrerit la Convention , ce sont les jacobins 
qui Ont sauvé là liberté à toutes les époques diffi­
ciles , et ee sont eux qui-la sauveront éhcore des 
manoeuvres, des Orléanistes coalisés avec les aris­
tocrates , pour érîtrayér la coursé rapide du,char 
jçévolutionua’ue. N est-ce pas là té Comble de l’ef­
fronterie la plus insigne ? Et que nous prouvent 
ces trieurs d.éhontés , 'si' ce riest qu’ils sont frippôns 
dans tous les genres, et qu’il né leur en coûte pas 
plus pour s’approprier la réputation des gens de 
daiem, que pour dilapider les fonds de la Républi­
que. Car, qu’y a-t-il de commun entre les jâcobins- 
du 10 août,et ceux du 9 thermidor? Les premiers 
aurnisnt-ils reçu au milieu d’eux le lâche et per-, 
fi je BarÈRÉ? Auroient-ils décerné . les honneurs dé 
•la présidence à ce. vieillard- hypocrite., royaliste-par 
principes-, et' sanguinaire par besoin , qui est au­
jourd'hui le. mentor* des modernes jacobins ? Au- 
'retient‘il? sacrifie lé-patriote Camille - Desmotilins- 
à la jalousie et à 1 ambition du blême dictateur 
dont les jacobins d’aujourd’hui fiagornoient naguères 
tous les vices ?

Les jacobins d’autres- fois eussent- ils souffert 
qu'un hdmine sans talens-et sans vertus , s’armât 
d’une vergé de 1er pour les despotiser çt se servit 
de-leur influencç pour faire, le procès à tous lef 
patriotes de $9, à tous les a.utcu.'é, de la. uterno;-. 
rable insurrection .du St mai ? non sans doute ; 
ils abhorroient trop le feplilaniisme-,. le royalisme 
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(<t|ç,ut autre système.propré à favori séria tyrannie. 
Les jacobins d’aujourd’hui , au contraire , tout en 
criant contre, les nobles , lés prêtres , les modéras 
et les aristocrates:, COnS*rv',ent dans leur .seitï , dès 
prêtres , des nobles , et des pareils d’émigrés , et 
ont pour facteturn Le plus gangrené de tous les . 

jjeinUans.,.

: I.es jacobins d’autrefois veilloîent nuit et jour pour 
la conservation des droits du peuple, prêcliôiînt le- 
respect des personnes' Lt des’.propriétés . deYtran- 
doient ~à grands cris la liberté dégagée de toute 
espèce d’enttraves , dcnnoient à la faculté d expri­
mer sa pensée., d’étendue la plus illimitée.

• Lés jacobins "d^àujourd’hui ne crâin'gneritpas de 
'disputer au peuple-, mêffie jusqu'au- droit de sut-- 
veiller les âge ns , et d’en dénoncer les crimes , puis­
qu’ils s’élèvent joutnellement éda-tré d'usage de là h— 

'b'éftéde là pressé/qui est sans çonttedit'une, des plus 
'fermés colonnes dtrgouveinément républicain! ; rtia’is 
on deviné aisément la raison de ce système ridicule 
et contre révolutionnaire» Il est naturel que les ja­
cobins craignent la liberté de la presse , comme 

■les voleurs !dê» nuit appréhendent, les reycrber.es ; 
cti'r on-sait qüe*s’ïl fes't des 'àgens infidèles ,|des fone- 
rtronnairès dilapida:eurs ., ils trouvent-, .en se vengeant 
au nombre ' de ces messieurs , l’impunité la plus 
assurée. . ~

- Enfin, qui ne voit pas qu’il p’y a rien de comrnwn 
entre les jacobins d’autrefois et ceux d aujourd hui ! 
que Us premiers sont les fondateurs Ide. la liberté . 
et les derniers les sbires les plus acharnés du des­
potisme. Les accusateurs des:uns n&pduyôiest donc 

.gtre. qùe de visé calomniat'éurs etdes eniiemis des 
-autres que. de couryjeux défenseurs delà la liberté» 

reycrber.es
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■ 'CcS messieurs qui rie connoissent d’autr&s armes 
qtfc belles de l’imposture / ont qualifié'd’Orléanistes 

’toüà téùJt qui SU sont montrés les défenseurs des 
principes dé justice et d’Hurtranité ; mais je leur 

“dirai;; est- te depuis le 9 tfiérrniddr que Merlin 
■ de 'rhii'nviif'€.i-Dubois-Crancé, Ffërortj Legendre', 
et tons-tos antagonistes Ont mérité' ce' titre , où 

. bien s?>nt;il.$ .orléanis,t.eS depuis le commencement 
de là, révôlûtlnn ? certes , vous conviendrez5 que 1£ 

'premier cas ii’eSt pUs stippds'able', pùisqife depuis 
plus de huit mnis, il ti’exirte en France itïcun mem­
bre de la fgmillë d Orléans qui puissefaire om­
brage atix véritables ' jfttfis dé la liberté. Si vous 
voulez que j'admette le second , if faudra que vous 
corraehiez qïic vàùs 6tes '.Jettri complices^ puisque 

. jusqü’à l'époque rtïe la chûte de-Robespierre „ vous 

.avez cobst^ m me ù,t nasrché de front avec- eux-, 
-'que vous le? àvez même dépendus-Contre les incuj- 
^patioïïs ; des Brhsotins qui leurreproehoient conjmje 
;••tous, dç r/qulhir relever le trônç ,-pour y placer 
'''Philippe d Ortéahs. Enfin , je f.o.us avoue que, je 
ne conçaU,rién à cette inculpation-, si.ee n’est qu^e 

■ y< us êt?§ bi.en lâjches ou bien pervers ; car si vous 
les corinoiîsiez Oiltâbistei avant le 9 thermidor, 

. c-è'rt ùné lâcheté impàtdonnable' , un crime ery-;
Vêts la aiaiioti , que de ne les avoir pas dénoncés , 
et vous êtes par là même devenus leurs complices.

Si , au, contraire , vous ne vous êtes apperçus 
îd'e 1-ur'OrléatiTsme qfre depuis efetîe époque, dot- 
nez iiOiss ait moins une seVIcjdes preuves sur lesquel­
les doit etre basée cette acçùsatier» ; dites nous avec 
quel» mæmbweS.dê la famiiled’Orléahs ils cotretpon- 
deht ; que's tram- les promesses qui letïTont été'fart es; 
quels n»q5’"ens ils vcidcnt empl.oveî<pour parvenir à 

♦leur but ? -Ou bien nez vbtis êtes, des ina- 
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posteurs , que la calomnie est un besoin pour vous, 
et que vous cherchez'à'vous venger du friÔmphe qi/ils 
ont fait remporter atppeuplfe sur votre chef et digne 
ami Robespierre.

Mais reprenons le fil de nôtre dissertation; 
Comment s’étonneroit-ôti que votre; société Soit 
composée djrabc-eiles et d’égôrgeurs, quand qt» 
veut se donner la peine de jetter un regard sur 
chacun des individus qui la dirigent.

Puisqé- croire . auijsaris-c.ulctisme d’un Garnie): 
de Saintes , qui a promené le. luxe le plus scanda­
leux, dans trois' oü quatre 'département où il a fart, 
■éprouver' les persécutions'les plus atroces aux pa­
triotes uniquement parce qu’ils étoient à ses yeux 
des ultra-nrévolu'tiepnaïres , et qu’ils prêchoient 
dans les sociétés populaires de leurs communes 
des principes dont il s«st montré le plus chaud 
.partisan', depuis son retour à la-Convention : par 
quelle singularité s’est-il trouvé modéré dans ces 
.département, et ultra-révolutionnaire à Paris. Pour­
quoi criè-t-il 'contrp 1’clargissem.ent des aristocrates 

1er des modérés , tandis que dans tous les déplr- 
mc»s qu’il a' parcouru., il a rendu la liberté a-, 
;des nobles et a des parons d'émigrés’. Voilà, 
père, de cés contradictions qui décèlent cl'aireïn'e'atr 
l’intrigue et la mauvaise foi de- leur auteur.

Que penser de Levasseur , qui ne cesse de noir­
cir la mémoire d’Hébert','et qui , la veillé de son. 
incarcération , faisoit avec lui un souper de cent 
écus ? ,

Que penser de Levasseur , qui. .étoit le confident 
jinisme., le prôjwur et l’agent le plus actiLde 
,R.obespi erre et de f ancien çomi tjê ..de -Salst-publM;,'; ■
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qui a exercé les > vexations 'les plus atroces envçrs 
les patriotes d’Angers., qui a fait condamner par 
•l’ancien tribunal révolutionnaire un laboureur de 
Gonnesse, père clé onze enfans . sur l^ dépp itiori 
d’un scélérat qui 'dit avoir trouvé devant la porte 
de 'ce malheureux quelques grains de bled que ses 
enfans y avoient répandus.

Que’ penser de Levasseur dent la vengeance seule 
et les passions partietîtièrès ont précipité 'dans la 
tombé ce malheureux Philipp'eaux dont tout le 
crime étoit d’avoir dit la,, vente sur la guerre de 
la Vendée , qui va bientôt cesser d’être un proT 
.blême aux.yeux du peuple.

Où Collo't-d’Herbois a-t-il trouvé, de quoi se 
rendre propriétaire dès meublçsf fastueux qui-déce» 
rent le vaste hôtel qu’il habite ? Lui qui.avant la 
révolution n’àvoit -pas même un méchant grabat 
pour reposer sa tête ? S'il est., comme il ose le 
dire , un des plus- chauds -partisans de .l’égalité-, 
pourquoi n’habite-t-il pas , comme auparavant 
une maison simple, qui n’insulte pas, p.arson luxe, 
à la misère du peuple ? C’est pourtant ce Colle,t- 
dHeibois qui demande Je, nivellement des fortunes!

Pourquoi ja Convention' Nationale n’a-t-èï1è pas 
obéi à l'impulsion courageuse que lui a donné 

•Merlin’ de Thionville , dans la séance du... . 
'lorsqu’il a''proposé de’faire un hos'pide’ dë la sall'e 
des’Jacobins ? Ellti, le devoit à sa, conscience ; .elle 
lp devoir au sàliit du , Peuple. Elle est persuadée 
de leurs crimes, , puisque jpurn^letnep.t elle lès 
improuve et les accuse. Pourquoi ’ies laissc-tl-clle 
jouir d'arm impunité 'que la loi. m’accorde à aucun 

.‘coupable? P.piïrq.uôice?' 'repaire a.fffèux';-de bétes 
féroces -, où il se fabrique tmis les jours cent 
.erimei ntMveaux , jouit; - il d’un privilège que n a. 



eu jusqu’ici aucune s ciét' populaire des départe- 
rnens ? Celles-ci ont - été .-purées plusietirs, fois.,- 
depuis le 3j mai, pvr.des représentant du Peuple; 
celle-là ne Ta pas été une seule fois depuis le'g 
Thermidor.3

Représentans du Peuple , vous serez, responsâ-. 
blés envers la -nation des atteintes qu’on y ports 
à la.liberté. si vous tardez plus long temps'à en 
expulser les scélérats qui y prêchent le brigandage, 
et la terreur.

On a beau vous dire que ce seroit-blesser les 
principes que d opérer la dissolution de ce corps 
monstrueux. en politique ; je soutiens que si tous 
les membres en sont gangrenés , jl. faut s’empres­
ser de les abattre , de peur qu’ils ne communi­
quent le fléau de. la contagion à tout ce qui les 

-environne. Au reste , déttuire des Jacobins; ce 
n'est pas détruire les sociétés .populaires, mais 
anéantir le règne des intrigans , qui , sous l’aus- 
pice dés Jacobins., les ty.rannis.erit', et en font" 
-autant de pivots., sur lesquels ils basent, tout l’é- 
chaffaudage de leurs projets, liberti.cides.

D’ailleurs les principes d'égalité sont évidemment 
violés toutes les- fois qu’une société populaire s'é-r 
carte du véritable but de son institution , qui est 
la surveilla» ce des apriorités- constituées , et-non 
le pouvoir de délibérer sur. telle ou telle mesure 
de‘salut publici sur tels ,ou tels moyens propres, 
à modifier ou à diriger, Ja marche du gouver­
nement , parce qu’alors ce ne seroit plus? une s.o- 

। ciê,té populaire, mais. upe puissance rivale du 
gouvernement .lui-piëmê , qui né 'pourrait qu'atté­
nuer , retarder ou modifier l’exécution déjà loi, 
et exciter les séditions les plus dan.geteus.es: de 
plus, si vous'permettez qu’une société populaire

dan.geteus.es
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usurpe ces. droits , vous donnez tacitement aux 
"autres, la faculté de les- preridre^aussi : autrement 
il y ainoit de votre part , uùe ,prédilection, injuste!/ 
et contraire aux- principes de légalité ; delà naîiroit 
iiéce.ssairetuerrt le fédéralisme bù' des dechiréînena 
continuels dans la République ; ou au. moins n’est- 
il pas. d'air que , si vous laissez subsister tops ces 
petits corps déiibérans , ne formant pas ffi peuple 
entier , et correspondant immédiatement entr’eux ,• 
vous aurez d’une part/.le point central des sociétés 
populaires, qui,sera dans la âociétérmère; de l’autre^ 
Je point central du peuple qui sera dans, la Con- 

.yention nationale , de sorte que-toutes'les fois que 
ta société-mère se trouvera en dissidence d’opinions 
avec la Convention nationale, cpmrne cela arrive tous 
les jouis aux jacobins ,, il s’ensuivra une lutte indé* 
«cilié et criminelle j dont le résultat ne pourra'être 
que -très-faVorable - aux contre-révolutionnaires-

La malvèillapce dira que je veux , par ce raison* 
çemeut, éépaîcr les .sociétés./populaires du, petmlé 
lui-même, J mais l’bo'tnme de bougie fçj ; le vérita^ 
blé patriote verra bien que je veux epuper le fît 
de l’iutrigus qui unit déjà un grand nombre dé 
sociétés populaires , dont lé vécu est manifestement 
contraire aux principes/avoués-par- la Convention 
«atioBglé et par le peuple français,

Représent-uis du Peuple u.ù monstre à cent 
•gueules inu/.it auprès de * votre encrrnpe, Ses 'hurle-» 
lemens »l freux' ‘.btouffent votre voix- consolatvit'é 
et portent' dans'"'tous -les points de la'Républiqué 
Je sinistre présage de la .terreur que. votre courage 
a «çu deîruitp. Son dard qui pénétré dans toutes 

Jes,parties <Xü c-ôips pyliiiquç les enveriitne et les 
corroîopt. Sa'fcrocité augmente en' raison, de votre 
indulgence, (d’en est fait de nous-,' si votfS . tl$- 
et)UH2- .LES fefiiH’SS- >

. SIMON,

inu/.it





